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On reçoit aussi des abonnernens ehe! M. Seethoi» 
libraire, marché au bois, à Bruxelles, H chez tous 
iss directeurs des postes du royaume.

le prix de l'abonnement est de 4 üor. s,5 ets P -B 
pa, trimestre pour Liège , et de 5 ûor. iqcts. P-.B,, 
pour les autres villes du royaume.

On s'abonne au bureau de la rédaction rue Souve- 
Pont, n. 32»; chez les dames Minoux et de 

promus', maison joignante; et M. Litoub. , impri- 
meur-libraire , rue an Pont-d’Ile, continuera à rece- 

lr concurremment avec les autres bureaux, les ayis 
a annonces.

Jeudi n Mai.

GAZETTE DE LIEGE.
ANGLETERRE.

londrti , h 5 mai. —Nous pensons que l’Angleterre n’a jamais été 
te une situation aussi critique qu’aujourd’hui. La détresse qui se fait 
généralement sentir dans une grande partie de nos provinces les plus Ha­
ussantes et les plus industrieuses , est parvenue à un degré tel , qu’elle 
mace l’ordre social de destruction. Une banqueroute nationale a été pres­
entie, non par un jeune enthousiaste , mais par un ancien homme d’é- 
bt, à la tâte d’une des principales administrations de l’empire, 

c Cest une maxime de législation, dit le comte Grey , qu’à Vimpos- 
äh nul n'est tenu ; et, si le gouvernement est dans une situation 
teile qu’il ne puisse tenir le pays dans un état de prospérité convenable , 
on ne peut le forcer à l’impossible , si la confusion dans l’état social doit en 
iln li triste conséquence. »
il instant même où la confiance a reçu une telle atteinte , quelles sont 

«relations extérieures? Les difficultés augmentent tous les jours aux In­
fo. I! nous faudrait quatre fois plus de troupes que nous n’en avons , 
»Ire situation est vraiment critique ; on n’ose pas abandonner à eux mê- 
«fslesrégimens indigènes.

Linde nest pas le seul pays qui excite’nos craintes. Une guerre entre la 
.O'îieetla Porte est considérée comme inévitable par les personnes les mieux 

informées Nous averts parlé dans le tems de l’extrême probabilité de termi- 
wles négociations commencées. Nous savons que la Turquie a invoqué la 
lâcoiire de ce pays, elles ministres sont portés à les lui offrir. La France 
négoce^; mais l’Autriche a déjà une armée sur les frontières et est parfaite- 
tn:ntdaccord avec nous. La réponse définitive de la Turquie arrivera dans 
fJu rte jours ; mais on pense généralement qu’il n’y a pas la moindre chance
pitlacontinuation delà paix.

D«convulsion« extérieures et une guerre coloniale et étrangère au mo­
ei ou nous sommes menacés d’une banqueroute nationale ! La situation 
■matera de ce pays i/est certainement pas à envier.

( Morning-Chronicle. )
FRANCE.

7 mai. — La commission de la propriété littéraire 
gratiné Lier ses travaux par l’adoption d’un projet en plusieurs 

(^erin'ne les droits nouveaux accordés auxhé- 
l( rs “es ailleurs , soit pour les ouvrages ordinaires, soit pour 
1,1; U^îapes dramatiques sous le double rapport de lareprésen- 
!\|hntra!e et de la publication.

Eli , ' “e,jjarnin Constant a envoyé aujourd’hui par l’entremise
soiia epne.la^ Sébastiani ; à MM. André Cottier et C8. , une
tester6 Raises de la part d’un ami des Grecs , qui veut
j, n an°nynle » pour être versée dans la caisse du comité arec 
1 «ris, 0

ans

a bulle du saint-père contre les sociétés secrètes , et par­
lement contre les francs-ma çons , est , dit-on, arrivée à 

Prie r °U ^libère si on la recevra suivant les formes voulues 
f«3- CeLte bulle enjoint aux ecclésiastiques de toutes les 

ia ."nployer tous les moyens qui sont à leur disposition pour 
^itcri '[> es sociétés secrètes politiques , de les dénoncer et de 

U ass|stance du bras séculier pour cette oeuvre méritoire, 
tjjjjji ‘ 8 procureur-général, ayant interjeté appel à la cour de 
fuient d *'a-rr®'; de ht cour royale de Toulouse , annulant le 
ie|j n u bibunal correctionnel, qui condamnait le rédacteur 
^smende^ff m^r‘‘^onale à 3 mois d’emprisonnement et à 3oo fr. 
Stil]' ’, P°ur diffamation contre l’archevêque, et qui pronon- 
Ss-scea^UltteiUent de ce rédacteur. S. Em. a écrit à M. le garde- 

'fdirc UX ’ Pour *e prier qu’il ne fut donné aucune suite à cette

tji Projet de la loi sur les écoles de médecine a éprouvé dati3 
mens (, S*°n ^ chambre des pairs tant de graves cliange- 
^airtbre jj°Rse flue Ie ministère renoncera à le présenter à la

($ ------ —
^sdeT pairs, — La chambre a adepte la loi relative ai 

Lesnrnie , i‘le - a la majorité de 74 voix contre 60.
*« nom d,,US - s®ance a été occupé par divers rapports fai

•s Tt.. . CoQUte dos nfihitinns.t."ptalSmit0-de.S- Pétilions-
"!ttfocatà L 6 avait portée à la chambre par le sieur Toutieux , ai^PliintA^0,11 > rentre an pair de France. Il s’agissait de savoir si, s 
’"bu -- . lngee contre le noble pair, à l’occasion de fonctions adminpar ly’ ~ w uume pair, a 1 ucchpiuii ue iuuuuuus auiuiu

i remplies ^ le conseil-d’élat pouvait s’interposer, et déclar
1 DOllPcnîtiMA,"a éig'j“ a poursuivre.

,î'fil. 11 r‘iPP°rt de la pétition ou de la plainte dans la séance'
«•led

r^'otnbati'^g ®roSlie, sans approuver lés motifs du plaignant, s’est le 
j,jre du jour cono'us*ons du rapport de la commission, qui propos;

*5 * Unjß; - * •
: tQnseil est *°'nl a *e duc de Broglie , et a pensé comme 1 
l»d!.’61 nue t. aAacluel n ava’t Pas succédé aux attributions de I'anci,, lue la 1 . v“u P*151 succeue aux attnnutions ne 1 anci

si's'1!“'’ del’an aVte*vail-aboli le privilège d’immunité accordé par

lie l,aoMntaaPruyé au contraire les conclusions du rapport. I 
8 pair dénoncé n'étant inculpé qu’j raison de ses foi

tons administratives avant son élévation â la pairie, c’était au conseil-d’élat 
qu il appartenait de prononcer.

Après quelques observations de M. le duc de Broglie et du rapporteur 
du jour0mtmSS1011 * de Monta,elnbert a demandé qu’on prononçât Tordra

. L.a chambre a reconnu formellement que lé privilège des pairs de n’êiro 
juges que par Ja chambre, s’applique aux faits anterieurs, à leur élévation 
a la pairie comme à ceux postérieurs.

Mile chancelier a pensé qu’il suffisait de la mention qui en serait faite au 
proces-verbal , et l’ordre du jour a été prononcé sur la pétition du sieur 
iouheux sans autre reclamation.

Affaires de la Grèce.
Livourne., le 26 avril.—Nous avons ici plusieurs lettres da 

iVhssolonghi même , et notamment une de Notis Botzaris , adres­
sée a réponse de l’immortel Marcos , qui nous dépeint le pa­
triotisme des Souliotes. On voit sur les remparts de Missolonghi 
des enfans de dix ans qui combattent pour la patrie ; les femmes 
ont souvent partagé les penis de leurs pères et de leurs époux. 
Lorsque le lord haut commissaire des îles Ioniennes est venu 
ollrir sa médiation , en conseillant aux Missolonghiotes de sa 
rendre , Notis prit la parole , et lui répondit en ces termes * 
« Généreux étranger, ce n’est pas ainsi qu’il fallait témoigner 
« l’intérêt que vous prenez à nos infortunes : vous devriez nlu- 
« tôt nous amener quelques milliers de soldats pour combattre 
« avec nous ; mais puisque nous sommes criminels aux yeux des 
« puissances chrétiennes , pour avoir voulu secouer îo joug des 
<t musulmans , ne nous proposez pas de {reprendre des chaînes 
b ensanglantées du sang de nos parens , conseillez-nous plutôt de 
" mourir en dignes amis de la liberté , et en dévoués défenseurs 
« de la croix. »

Les lettres de Napoli de Romanie sont remplies de bonnes nou­
velles. L’assemblée nationale à Méthona continue ses délibérations 
avec calme : elle a déjà pris plusieurs mesures pour augmenter 
autant qu’il est possible ses troupes régulières. Plusieurs chan<m- 
mens notables ont ete faits a la constitution. Selon toute appa­
rence , le corps législatif cessera désormais d’avoir des séances 
permanentes pendant toute l’année. Les membres du pouvoir exé­
cutif seront diminués de nombre , et ce corps aura toute la li­
berté désirée dans ses opérations, car le jconüit jde juridiction 
qui a fait tant de mal aux Grecs , à cause de la lenteur des déli­
bérations , n’existera plas dans la suite. La grande difficulté' con­
siste dans le choix d’un président. Les affaires devenant de jour 
en jour plus compliquées, on a besoin d’un chef habile. Le pré­
sident actuel , George Conduriotis , très-honorable comme parti- 
lier , n’a aucune connaissance de l’art de gouverner. Mavroeor- 
dato était peut-être l’homme le plus capable d’occuper cette 
place ; mais sen caractère naturellement doux le rend quelquefois 
trop faible pour être à la tête de la nation. On a donc jeté les 
regards sur les îles Ioniennes , et , à ce qu’on dit, on a invité 
Viaro-Capo-d’Istria (frère de l’ex-ministre russe ) pour venir oc­
cuper cette place.

Trieste , le 27 avril. — De tous les côtés il se confirme que 
Missolongbi est sauvé , et que Miaulis est entré en triomphe 
dans son port. D’après les nouvelles les plus récentes de Pré- 
vesa , du 19 avril , le séraslder Redschid-Pacha y était dange­
reusement malade de la blessure qu’il avait reçue lors des der­
niers événemens. Ces nouvelles représentent ^’expédition d’I- 
brabim-Pacha comme entièrement manquée. La dernière attaque 
eut lieu peu avant l’arrivée de Miaulis , dont il avait appris l’ap­
proche par un capitaine de navire européen , mais elle eut pour 
lui des suites bien funestes. Les radeaux sur lesquels une par­
tie de ses troupes devaient faire l’attaque , furent poussés par 
des vents contraires sur les bancs de sable des lagunes sous les 
murs de Missolonghi, Les assiégés profitèrent de cette mésaven­
ture qui privait les jjtroupes e'gyptiennes de tout secours , pour 
faire pleuvoir sur elles une grêle de boulets. Gouras et Fabvier 
s’emparèrent des retranchemens des Turcs , et jetèrent l’alarme 
par leur arrivée jusqu’à Arta.

PAYS-BAS.
Liège , le i o Mai.

Le prince d’Orange est de retour de La Haye , de son excur­
sion à Soestdyk , Bruxelles et Tervueren , depuis le 7 au 
matin. '

— Nous sommes informés que S. A. R. le prince Frédéric a 
visité , le 6 de ce mois , les colonies agricoles de Ryckevorseî 
Wortel et Hoogstraaten. Ce prince est reparti le même jour enpre- 
oant la route de Breda. ( Journal de Bruxelles, )



—•One souscription en faveur cfes Grecs vient 'd’être ouverte à 
Vei'viers, sur an appel de IVF. Lejeune, docteur en médecine de 
cette ville. « Je connais trop , dit M. Lejeune, les sentmiens gé­
néreux de la majeure partie deines concitoyens pour n’être as­
suré d'avance que chacun s'empressera de verser son offrande 
pour remplir une souscription que nos coeurs et nos vœux ap­
pellent depuis si long-lems. »

Le montant de la souscription sera versé dans la caisse du 
comité philhellènique de Liège.

— On écrit d’Ostende, le 6 , que ce jour-là , vers les onze 
heures du matin , M. Madlener , commandant de place à Os­
tende , s’y est brûlé la cervelle au fort Wellington. D’après 
un billet trouvéjdans sa tabatière, ce suicide doit être attribue’ à 
un désespoir , dont cet infortuné n’indique pas la cause

— On lit dans le Courrier des Pays-Bas .
» On nous écrit de Tournay , que la régence de cette ville , 

après avoir mis à exécution l’arrêté de S. M. qui supprime les 
écoles des Petits-Frères, a eu un remords de conscience , et 
que , pour trouver grâce devant elle-même ou devant d'autres , 
elle a , dans une séance toute récente , voté une adresse au roi 
pour redemander les ignoi'antins. Onze membres, y compi’is M. 
le bourgmestre, étaient présens à la délibération ; huit ont voté 
eu faveur du rappel ; trois out voté contre ; l’un de ces derniers 
( M. Le Hon , échevin , et membre de la seconde chambre des 
états généraux ) a dit-on, protesté au procès-verbal.

« Au moment , où l’on nous écrivait, il circulait dans la ville 
une liste où s’empressaient de signer la plupart des citoyens les 
plus notables , pour protester contre la vérité des motifs de la 
délibération , et entr’autres de celui qui l'appuye principalement 
sur le vœu général des habitans. Deux cents pères de famille pa­
raissent avoir jusqu’aujourd’hui donné un démenti formel à cette 
assertion. »

Nous pensons que cette liste dont parle le Courrier des Pays- 
Bas, n’est autre qu’une adresse présentée au roi, le 5 de ce mois, 
pour le remercier au nom des habitans de Tournay des mesures 
prises par le gouvernement au sujet des frères Ignorantins. Nous 
avons sous les yeux une copie de cette adresse, qui en effet a été, 
nous dit-on , revêtue de la signature de deux cents citoyens, pro­
testant contre la délibération municipale.

L’opinion de la majorité de la régence de Tournay ne pa­
raît donc pas en cette circonstance avoir été celle de la majorité 
des habitans.

Un respectable curé de cette ville, touché du sort déplorable 
auquel sont réduits les incendiés du village de Lignier , fait en 
leur faveur un appel à toutes les âmes charitables. Nous publions 
avec uu véritable empressement la pièce suivante que ce digne 
pasteur nous communique. Nous nous trouverons heureux de 
pouvoir dans toute circonstance seconder des vues aussi bienfai­
santes t

« Le 23 avril 1826, vers 6 heures du soir , un incendie éclata 
dans le village de Lignier, au district de Marche , dans un mo­
ment où les habitans étaient occupés aux travaux de la campa­
gne , et qu’un vent du Sud-Est soufflait avec violence. Le feu 
ayant pris naissance dans une forge de maréchal par un de ces 
accidens imprévus, fit des progrès si rapides , qu’en moins d’un 
quart d’heure, cinq maisons de laboureurs furent dévorées par les 
flammes. Ces infortunés, presque tous pères de familles nom­
breuses , travaillant à la sueur de leur front pour se procurer 
une chétive existence, furent témoins de ce désastre sans pou­
voir y apporter du remède , telle était la violence du vent qui 
propageait l’incendie. Qu’on juge de leur consternation et de cel­
le de leurs femmes et de leurs enfans en bas âge , qui avaient dû 
an pins vite quitter leurs habitations , sans en pouvoir rien em­
porter ! Leurs petites provisions de comestibles, leur mobilier 
et vêtemens de corps, tout fut consumé par le feu. Quelle est 
la personne fortunée, dontl’âme resterait insensible au récit d’un 
pareil désastre ; et qui ne s’empresserait de venir au secours des 
malheureux qui ont été les victimes ! >>

n Sans gîte , manquant des choses les plus nécessaires à la vie , 
ils ne peuvent attendre que de bien faibles secours dans une 
contrée pauvre , où la misère s’accroît encore tous les jours 
d’une manière effrayante au sortir de l’hiver. Généreux habitans 
de Liège , vos cœurs ne seront pas insensibles à tant de maux ! 
Les malheureux n’ont jamais imploré en vain votre assistance. 
Quel plus digne objet de votre compassion que ces infortu­
nés habitans de Lignier, à qui il ne reste plus que des yeux pour 
pleurer. »

P. S. Nous recevrons à notre bureau les sommes que l’on vou­
dra bien y déposer pour les malbeureuxineendiés.

De toutes parts les Belges s’empressent de recueillir des se 
cours pour la malheureuse Grèce, une population de 12 à i3oo 
âmes isolée au milieu d’un territoire peu favorisé par la nature , 
n’ayant encore aucun établissement industriel , a répondu au re­
ligieux appel de son vénérable pasteur (Mr. Gofflot) , le pauvre 
a apporté son denier , chacun a voulu contribuer de tous ses 
moyens au soulagement d’un peuple dont le courage croît avec 
les dangers et la somme de 287 fl. 76 c. a été bientôt réunie et 
vient (l’être versée , au nom des habitants la ville de Netifchà- 
teau ( Grand Duché ), chez Mr. Charles Dnbois (1) chargé de 
la faire parvenir à sa destination.

La charité cette fille du ciel peut elle rester inactive à la voix 
d’un de ces prêtres respectables qui par trente ans de vertus ont 
acquis de hI9es droits, à la confiance de leurs paroissiens ? Non

(1) Trésorier de la commission Piûlhellèaiqne de Liège.

sans croate , quoique , déjà épuisé? par de 
résultats de la guerre., tous les habitans de. cette petite" 
généreuse ville apportent leur' offrandes. Honneur à/l/! 
chants exemples ! n tou-

Quel contraste ! Non loin delà des êtres à face humaine 
cités, dit-on, par leur curé, se livrent à tons les excès </*" 
atroceet stupide intolérance; ils insultent le cadavre dWinfoi/"' 
sur le.sort duquel il devraient pleurer. Plaignons ce délire hideux r * 
semble nous reporter aux siècles de barbarie et rendons sràc ^ 
monarque éclairé des mesures qu’il ne cesse de prendre pou/" 
mettre un terme , en répandant l’instruction dans toutes K 
classes de la société et en encourageant l’étude de tout ce qu’il 
a de bon et d’utile.

On trouve dans les Souvenirs de la Grece , ouvrage récem­
ment publié par M. Lavergne (1) des détails extrêmement cu­
rieux , sur l’armée d’Ibralrim, les chefs qui la commandent et 
la discipline que des renégats ont tenté d’y introduire. L’instruc­
teur enchefest unjnommé Mari, ancien capitaine d’infanterie sous 
Napoléon. «G’estun petit homme au teint jaunâtre, et dont les 
yeux bleus et perçauts pivotent lorsqu’il vous regarde comme le 
balancier d’une montre. Ses formes sont grêles et souples, et u 
physionomie annonce des passions qu’il sait dompter, il a traduit 
en langue turque VEcole du soldat. G’est en grande partie par 
son secours qu’on est parvenu à donner de l’ensemble et de la pré­
cision aux évolutions militaires. « La haine la plus vive existe 
entre lui et le renégat Sève , qui tous deux se disputent la faveur 
de Méhémed.

Ce qui suit donnera une idée de l’état pitoyable du service de 
santé clans l’armée d’ibrahim et de la condition plus misérable en­
core des soldats :

« Nous venions à peine de passer les limites du cainp , que j'a­
perçus une trentaine d’Arabes qui en portaient d’autres sur leur 
dos ; j’en demandai la cause , et Békir ( c’est le nom qu’à pris le 
capitaine Mari ) m’apprit que leurs soldats malades étaient trans­
portés sous une teute vaste et isolée ; que là , on les couvrait 
bien, on leur donnait de la tisannede lentille à boire, et qu’en- 
suite onles confiait à leur destinée. Le service de santé de l’armee 
d’ibrahim se bornait au peu de soins que je viens de noter:dès 
ce moment je regardai comme mie chose certaine , ce qui serait 
favorable aux Hellènes , l’incurie des Mahometans. Je connaissais 
la température froide et humide de la Morée en hiver ; les nom­
breux agents qui , en été , déterminent les dyssenteries mortelles 
et les fièvres interminables : cette réunion de causes devait -, se­
lon moi , sévir sur une armée mal tenue , et envers laquelle 
avait oublié les premiers principes de l'hygiène militaire.

» 11 est inutile de dire que la chirurgie est un objet uicoiicit 
dans l’armée du pacha d’Egypte ; on n’a pas même une semi- 
caisse d’amputation, ni un haulage pour porter remède a une 
infirmité snbiLe , telle qu’une hémorrhagie. On a déjà parle au 
pacha , qui a répondu qu’une fois en Morée on réglerait le to» 
pour le mieux. Une singulière raison que me donna Bekir M 
cette négligence dans ce qui concerne la conservation de 
mée , est celle-ci : » Les Arabes qui ont une jambe empoitel 
par un boulet aiment mieux mourir que de se soumettre a 
opération. » Ce qu’il me disait était une vérité qui pr®131, ^ 
source dans le malheur même de ces pauvres esclaves, a qm
donnait la honteuse mission d’aller resserrer les fers de kur 
égaux. Il est de fait qu’un Arabe meurt en souriant. daü'
seule espérance d’un monde meilleur.

» Je demandai à Békir quelle'était la solde des soldats dlL
him; voici sa réponse : Un Arabe, quel qu’il soit, est le8^MCjli U bUlL 5 . , • '11g
du pacha; comme tel , sa vie ne loi appartient plus; il doi | ^
de la reconnaissance à celui qui la lui conserve et qui VE 
l’admettre à son service. Ainsi un soldat arabe n’a poultry uil8et tous les avantages qu’il retire de son métier se bornen ^ ^
ocque de farine , c’est-à-dire à peu près un kilogramme i‘
quelle il pétrit son pain , et à une demi-ocqûe [de l6gunl

--- - - pai h 1repas ; avec cela il se croitle plus heureux delà terre, L |e 
»si „„.„„o-,, c-, i;„„ i„ „„„„ i„ „m-t nrfil a en Ls. 1.s’il compare sa position pi’ésente avec le sort qa 
la différence est toute à l’avantage de celui qui vit au cal j, 
pacha doit l’habiller une fois tous les deux ans. 8011 c“o_sjer *
compose d’une culotte et d’une casaque de drap rouge g>

- • " • ■ - ' de soulier5 * * >mal teint, d’une capote à capuchon et d’une paire ne , éga­
les six mois . Ces divers objets d’habillement nous arn ’ u>j|ni 
rope , mal conditionnés et de mauvaise qualité;de soi e ))|B, 
faut pas être étonné si nos hommes* 1 * * * sont la plupart f//ines, cl 
Nous attendons par la voie de Marseille vingt mille
et surtout des capotes qui garantissent un peu mieux -- .- - • njClJb• mainw» Le baton est le terrible argument du pacha P011 r^'^apitaii1?'
tranquillité et l’ordre. Si un Arabe, décoré du titre °^araiiii

- ■ ilreçon 4 n.vient à manquer an plus simple de ses devoirs,
coups de bâton : il n’y a d’autre différence dans lesF,..i
entre le soldat et le chef , qu’en ce que le dernier y v“’in01a!e cil

-1 •. L, reçoit la ° ,
nade de la main du bey ou colonel. La dégradation 11 leur 
i-,.- _U._ A...,. i „• ■ I- - - ir d’être battus ytelle chez les Arabes, que l’insigne faveur
chef les console des douleurs du châtiment. Nous av,10ns plu®

, J . nous
fois tenté de changer les ordres d’ibrahim à cet egai ?

na'

vous pu y parvenir.

t cet ouvraoe
(1) le Courrier Français de ce jour en annonçan ^

un irait qui fait honneur au caractère de l’autour . ® jg la ^ i;(l
« M. Lavergue, dit ce journal , embarqué sur la des s°!.nSoU|c*

royale la Lamproye , reçut ordre du capitaine de do .ri .ll '
Turc malade qui se trouvait à bord. Lorsque le Ture ‘ % Je L-lCi
faire présent à M Lavergne d’un fort beau cac arCe quC ' joo ^

Ppousserien d un Turc , répondit celu. 1---------- lui-ci , je vous ai soîg*‘
homme; mais je déteste les ennemis des Grecs ( Ie 
ut est oifert par leurs maius »,



Au camp de Navarin , un capitaine fut a'ccôsê d’avoir în- 
.-colouel arabe : M. Seve fit rassembler son ré­
présence . il donna omniinul«. i-.

il —t
suite un lieiilenant-coiouei arabe: ivj. Sève lit rassembler son re"- 
jiment, et ,en ma présence , il donna cinquante coups de bâton 
u malheureux officier. »

DU ROMANTISME,
( 6e. lettre. )

Monsieur,
Après b question des unités, vient celle du style de la tragédie Et à le 

bien prendre, les deux questions n’en font qu’une. Il s’agit toujours de sa 
voir si la tragédie doit être vraie , et si le plaisir dramatique est le but des
compositions du théâtre.

Puisque,nous voulons la tragédie historique; de même qu’il faut la dé 
barrasser des mutes et agrandir ses formes, afin que l’histoire v puisse en 
1er â l’aise et ne soit p a forcée dose réduire â des proportions qui h fau8.

11 ie style que Thisloire réclame. Ce n’est
P11 U celui des classiques. Avec le style actuel de nos tragédies que 
ptut-iin peindra de l histoire . quels caractères ? quelles moeurs ? rien si 
ten’eslla haute société de Paris au siècle de Tonis XIV. Hors de là à quelle 
(pine, a quels personnages historiques prêter avec vérité ce langage d’une 
,cadrai,e, qui peut avotr ses beautés sans doute , mais beaulésVi ne 
«viennent pas a la vérité sévère de la diction historique , ni partant à la 
lttSedie. Encore une fois , du tems qu’on ne voyait dans l’histoire que les 
m< du tems flue Ia royauté était entourée de tant de prestiges cette 
lingue Convenue pouvait ne pas choquer. Au milieu de tant de conven­
tion), de tan. de mensonges, cette convention, ce mensonge de plus étaient 
top pen de chose pour etre remarqués. Mais aujourd’hui que nous voulons 
III,tore dans la tragedie et la vérité dans l’histoire comme nartont, com- 
ratnelre pas frappe de 1 absurdité du préjugé classique ? comment faire 
prier la langue pompeuse et compassée des cours modernes à notre moven
I’n Ce,t''epeSrUdei’naifS’ 6t Piltnres,luea surtout par cette rudesse et 
«tenaivete. Peignez donc les Gantois du tems d’Arlevelle, ou les Liégeois
W. WWÂa,re avec des couleurs empruntées à la cour de 
• . Maintenon. Faites-les donc s’exprimer sans fausseté dans la fas

!ld'n n de, ale,ta.ndrins de nos i°l>rs. Que dans Andromaquc Pi- 
w ppeUe Oreste, seigneur , Racine répondait peut-être par là aux
Z, dU-S 61 paîrS de Son ,ems appelaient leur ffi,

Pi 'S Pm'r n°US’ ql1' *" Savons Pius loDS en histoire
t r r- P 'Sie° e el qU' surlol,t nous intéressons davantage à la 

lus onque, ce langage est choquant par sa fausseté. Encore° s’agit- 
!;!:;sdr ,e“ dont le smet e.,tgrec ; c’est bien autre chose quand nous
Afrantabe ° d0ma'ne dS l'hlslo,re mode,'ne- Prenez au hasard une tra- 
f ™ re,)reSenfanf un fait de l’histoire de France , les Templiers,
ï.ce styb ûniforme0etVDUS qUelqae ^7° Je P'US insl,PÏ’°rlablement faux 
(n, le l/n ai au«™ ° f \ I"1 ffl,t *ae >lea noms seulsétam cltan- 
i'inslbavset ^ T - ?" “nv,endralt tout autant (ou tout aussi mal ) 
ta>riWstoriqûernv es! 63 fT”5 ’ tan‘,la re5Semulanc3 , la vérité des 
freiere) n.ïfsTl’h^ COrnPle'.eraent Tous les mots et les ca-
«tpercenu’ik ,qm P?'£"ent 81 bien Idoles passés , précisé-

r d,flTnS dà' n6lre’tout oala est exclu du 
'’’“.Henry IV a ,ë d,-> N “ *'l paS ndlcule <3ue lorsque , dans l’his- 

je voudrais que le plus pauvre paysan dé monrivaumeV V vuuul“,a que te plus pauvre paysan de mon 
dIman0he"'M’ Le=-vé, dans sa trage-

Je yeux enfin qu’au jour marqué pour le repos , 
ntiote laborieux des modestes hameaux,

«r sa table moins humble , ait par ma bienfaisance 
Auf vue,ques-uns de ces mets réservés à l’aisance.

11 m mot le'corac°the'lC-Ilrlt- q"‘ ?e‘?T Ia naiVet® » la bonté , Tenjoûment, 
qui ne „I, , “ 0",111" de Henrl> vo,la quatre beaux vers clas-

plutôt qui ne rZn1™! P ” IV ' q"e Ti,us ’ 1ue Marc-Aurèle , 
>lersUrèsnmnr ■ 7 ienque S‘-v!e de ‘’académie française. Cet 

PTe ^r aPPrec,et la différence des deux genres. On 
gotique aejlri ro,manlls'ne , quand on sait que dans la tragédie ro- 
ÎMnon le jou, m' sulvant aon caractère et son langage, le dim.au-
iu,! tótVieux LTmn, F°^ U ^ ’’ !' pluS paUVre PaSSan - et a0"
f «uns de ce, _ jnodestes hameaux; la poule au pot, et non quel-
", étiques oTde/t"- 5 à l’aifnCe- Qu’on juge d’après cela qui 

e conçois* al h d classiques est plus près de M. d’Arlincourt./■conçois nnp K ....... v1 p Frea ue iVA* a Arlinc
11 littérature fi,eaucouP ,de Personnes qui se sont toufours renfermées 

Wslorianf A Ça,Se nale,,tpas d’idée encore de ce que peut être une 
^°“s « apport ,CeSPrr80n-neS; ? laIecture de Shakespear profiterait 
SfaWsPoimson’ L Plrappef.dreS iuiporfections, elles prendraient 
"le»onde connaît ?'To.ulef°,s ,L'S l,elles scènes de Walter Scott, que 
(’“’“»antiql' >devraie“t leur donner une idée de la tragédie , telle 

n,0i<mvrjpe j , . 'eulent. Mais je leur propose surtout la lecture de 
l'Vwnble faöj| a jeunesse de M. Lemercier, composition admirable et 

aPrè5Cgtub]pT,f“,UrI ’uteeduire le romantisme sur la scène française. 
r lsParli prjs e a c^nsP,r3tion de la maison de Bragance, on essaie , 

lragédie3çj ;^ance ’ *,rf une conspiration quelconque dans une de 
. ?,d’t, et la r ques-î pt je réponds que le livre tombera des mains.
>i au I IDP,ara'son est très juste , que la poésie est en France au- 
..1,15dés chefs SC ll°uvalt ‘a peinture vers iqSo. Par de pâles imi- 
J^'tiiojoursk, ivres de Lebrun et de Mignard , on en était venu, en 
b, ee> des Franon ealen’enadu siècle de Louis XIV, au genre fade des La- 
ltM,llan» ancien dVdeu- B°Ucller y1 des Vanloo. David vint et sacrifia 
il^estm tems ^^^lludes‘ J1®” ■' s’aperçut bientôt de la niaiserie de3esc,n terns • • «rats u s aperçut bientôt de la niaiserie de

lrutu»nV„/ . comPntles besoins actuels des Français; ses Horacesr 1 eurent nan r»IniAh ____ • i . ^p j uiU8n çur À—, ^duueis i
►j8 ^anloo t],en Pas, plu lot été compris , que les ouvrages de Boucher 

epossedes de 1 admiration générale , furent couverts, de’mie
Sélas I
y*b jour 'nAr„’ ’I en sera ainsi de tant de belles tragédies de nos 

J,’«ai, |e °“ -------- - - -
Hf| ‘ ® JOUR OU 1’ , ---------------------- L, ClXi IV.J uv Ml\JO

h>,03a‘8 le plaie* °? Se se.ra aPerQu que ce n’est pas !e plaisir des beaux 
C1 point Un f ' ramat‘que que l’on doit demander au théâtre ; que 
Ouj ' dans la k(m.‘î,1Ha®e acydemique , mais un langage vrai qu’il faut 

N'oltaipe s le.des heros de l'histoire. Sans doute Corneille , Ra- 
h|'j'.ani°nrd’boi rVIVr0nt aVeC l’’mmease supériorité de leur talent, 

On '.ta,*°n classï encore Eebrunet Mignard ; mais le système suranné 
H»i|'nP,iqu« 5 qUe aura subi le sort de Vanloo et de Boucher. 
,tl.n,ntent°re sans'3 pe'?e. comment beaucoup de gens de bonne foi 
'bitrus de rArt,Sll,cl'°» ‘es tragédies classiques ; c’est qu’ils ne se 
Juck 3 1' que le, que e sys|ême a de faux. Si l’abbé d’Aubignac
k.pied!à force ,IM e'i^S ,dans *a comédie ne doivent marcher qu’à 
Su,* > jouée pai. 1” c°raédie des Fausses Confidences de

-n atu,Car Sous r,e , ft' a’ars, nous toucherait encore malgré cotte idée 
p00Ad.rU par l’ojr^n PJS C(!,te idde bizarre. Nos aïeux étaient 

r’Iitirf e> et en ha, ? d ^ndromaque , joué avec une grande perru- 
nC:«* ridic„. v0“?63 ,avec des souliers à rosette de rubans

'“discret sW*" S'S.,e a'ns' ’ lsnl <lu'd n est Pas aPerQu- Mois 
e«le : ce que vous admirez, est absurde} el

finisse parier i A ^ ^ ^ f 651 ri9iW‘! «
eédie franrtke 9a ,i,oudl'° ,et »“ bas rouges. Le jour ne%. pas loiüoâ ia trt- 
Il n„ „r^ ® ®",ra alns,‘ Par se dépouiller de son enflure pour revenir

zt^zi: style videct emphatique de pacadémie - «“•«*
Sa„tlreLa0ÂUr’aU.-SUjet dU Style lr'’2lq"° > 'jne question intéres- 
ne Dense ra § romantique sera-t-elle écrite en prose ou envers ? Je 
sur ce nnim T'" ecr,valQS romantiques soient tout à fait d’accord
»vpliciteP Au Vl°UH De Sa S°nt PaS 3 CSt égard Prononcés d’une manière 
fait if°nC, de reproduire leurs raisonnemens , comme je l’ai
P srnnefiePTTm ’ l aiQîe,“ie- fois vous donner mon op nion
personnelle. Je consacrerai i ce sujet la lettre prochaine.

Agrees , etc. r ^
qnf'sienélz SiosJee^M°nS/eUr’ qU° ^ 'ép0nd3 Pas a <a ^Ure classi­
que signée Z, mseree dans Ie numero du 3 mai. C’est que i’v chercha
répondre11" °11 consc:ence-r je »• uie crois pas tenu de
répond.e a au re chose. Du reste , Monsieur, ce n’es, pas un reproche
que) adressa a 1 auteur de la lettre ; ce tort n’est pas le sien mais celui de 
1 opimon lmeraire qu’il défend. De nécessité, les classsiqims en sont ré!

L la. Leur manière de se défendre est partout la même : éluder un 
abonnement direct, ou feindre de ne pas comprendre la question Où 

par exemPle les romantiques ont-ils défendu d'écrire pour la postérité ? 
«er. -ce en disant qu’il ne faut pas écrire pour le passé ?PDe e que deux
q!e :;%gnHtS,i0tTeS ^ aV6C les unités ^conclura
que les unîtes sont bonnes a maintenir , cela peut il s’appeler raisonner ? 
En^ vous donnant dans mes lettres le résumé des argumens J«’.
temp ’31 praUVC tres d’rectement les inconvénient des unités. Que direc­
tement aussi on prouve que les romantiques ont fort dans chacun da
s:ZargUTnS; qU apr<;'1 aVo!r démor,tr6 qus les unités ne sont pas nui- 
îbles, on fasse voir qu elles sont utiles. Alors il y aura discussion- Mais 

jusque la )e ne puis repondre aux objectiens qu’on a l’air de me "faire 
parce que réellement, on n’en fait pas. Enchérir est plus court dit en 
commençant 1 auteur de la lettre ; je ne sais , mais raifonner est p’lus log" 
1' ‘ y,a,M '0Dg“tems que les ultrà répondent par le mot d'anarchie k
£!;;;ïiïchèisieui’ Qu’en ^ ^ ^ â?

NOUVELLES LITTÉRAIRES ET DES ARTS.
Il vient de paraître à Paris, au profit des Grecs , un petit ouvrai très 

cuneux par les documeus qu’il renferme : il a pour titre Jubilé des Grecs ■ 
_> trou!e entr autres les pieces suivantes qui montrent que l'intérêt 

qui ec ate de toutes parts en faveur d’un peuple généreux n’est nas ,1,™,
comm 6 ’ prod.U.‘le par Ies idées ^craies , on exploitée à leur profit 
comme aucuns disent r 4 pront ,

Un pape philhellène.
Voici dans quels termes le pape Urbain II parlait aux croisés ;

Quelle voix humaine pourra jamais raconter les persécutions et les 
Wrnens que souffrent les chrétiens! la rage impie de" musuhnans n’a
vieil ardsPe des Ur8“ ‘‘"i °'“l °hargé de fers Ies raains infirmes des 
vieillards , des enfans arraches aux embrassemens maternels oubliant
malmenant chez les btrbarcs le nom du Dieu véritable...! Malheur a? «ouf
mes enfans et mes freres , qui avons vécu dans des jours de calamités î
ti°entéeSent°US d°n° V6nUS da”3 °6 Si“'e P°m’ V°ir la ddso'a‘lon de là chré- 
0ppresseursP°Urr -en ^ lo,rs<3u’e11« eat livrée entre les mains de ses 
oppresseurs.....  Guerriers qui m écoutez, vous qui cherchez sens

Ecoutons à présent deux hommes degénie élevant leurs voix en faveur 
la. meme cause. L un est le Gamoens, ce poète dont la destinée fut sL 

malheureuse, et qui a chanté sa patrie après avoir combattu pour elle 
Voie, ce qu’on trouve dans le VII chant de ses Lusiades : P 
“ ° “hretlens ■ n’entendez-vous pas les Grecs ; ils appellent votre se­

cours. Ils yous|denoncent le Turc féroce qui condamne leurs enfans aux 
pratiques impies de \ alcoran , esclavage le plus affreux de tous ! vous vous 
ZTuàS:r ge“te0t de votre bravoure ; consacrez-les donc à punir 
de de tr îfi nTd es üh ,'éti e ns ! “ chrétienS ^necherchent plusla gloire coupable

« Ces nouvelles et terribles inventions , ces mortel, instrumen. d’ar- 
tillene ; n en ferez-vous pas de glorieuses épreuves contre les murs de Bv- 
sance et les cotes de la Turquie. J

Le divin AriQ}te , dans, le dix-huitième chant de son poème s’ex- 
prime ainsi : r A

”,.Si vous V0»!02 être de fait très-chrétiens et mériter le titre de ca­
tholiques pourquoi tuer ou dépouiller de leurs biens les hommes du 
Ghrist . Est-ce que le Turc impur n’occupe pas Constantinople etla meil­
leure partie du monde..... Les richesses du Turc ne sont pas loin de toi- va
le chasser de 1 Europe, ou au moins le dénicher delà Grèce. »

LOGOGRYPHE.
Pris a l’office ou sorti de la plume 
De quelque emphatique écrivain ,

Je suis également un objet de dédain ,
Qu’on rejette comme l’écume.

Coupez mon chef, et mes cinq pieds restans 
Vous offriront un meuble utile ,

Qui de la main et du pied de Luc’ile ,
Rend les appas plus éclatans.

Otez ma queue encore: agent de l’industrie 
Je m’attache à presque tous les ateliers ; ’

Et mon essor (quelle oizarrerie !)
Tantôt endort l’opulence assoupie ,

Ou tantôt fait marcher plus vite les métiers.
Mais décomposons tout mon être 
Tour à tour vous verrez paraître 

D’un fils, l’épouse; un lieu pour les passans ;
Un creux profond , si ce n’est une étoffe •

L idole des Traitans, mais non du philosophe!
Qui pourtant reconnaît ses effets bienfaisans.
Ce qm , vers nos marais, chauffe les paysans ;
Le point qu on veut frapper; un mets des jours de fête , 

Le synonime de la bêle ;
L’âcre écale d’un fruit dont douce est la saveur- 
Ce qu achevé avec joie un actif voyageur - 

Un monument levant fort haut la tête
Ou d un escamoteur le subtil coup de ma’in •
Un habit, un sirop , un tribunal romain ; ’

Un oiseau lourd dont le nom fait injure.,,, 
tout cela sort aussi de ma maigre structure.

Le mot de la dernière charade est courtage.



COMMERCE.
ROH33E D'A^'VER-3 , du 9 mai.-----Effets jdbmcs. — lis res­

tent dans la même situation arec peu d’affaires.
Chances. — h'Amsterdam court s’est fait a 178 p. 0/0 de perte ,1e Lon­

dres court s’est traité a 4016 1/2 . il est resté papier ; le [Paris court 
et a terme ont trouvé des preneurs a la cote d’hier ; le Francfort court 
s’est placé a 35 5/8 , le papier a six semaines a été offert a 35 7/16 
et le papier a trois mois s’est traité a 35 5; 16 ; le Hambourg a été 
délaissé.

Marchandises. — Les cafés ont été demandés ; il s’en est traité diverses 
parties: environ 1,400 balles Chéribon jaune ont ete payees de 3ga 4° *l4 
cents; 8 bques. et 3i balles St-Jago a 39 cents, et xoo balles Sumatra en 
première qualité 32 1 J2 cents.

180 Caisses sucre Havane blond ont été traitées ; le prix n’en est pas 
«onnu.

BOURSE D’AMSTERDAM, du 8 mai. — Dette active, 5o 3/4 5t 
i/4 5i. Différée, 3/4 i3/i6 25/32. Bill.de chance, 16 i/2 17 q4 16 
7/8. Synd. d am. 92 3/4 g3 1/2 tp4* Heutes remb. , 84 i[2 85. Lotsd” 
00. Act. soc. de com. 80 8ó 3|4 i]2.

VILLE DE LIÈGE.
Les bourgmestre et échevins, en suite de l’invitation qui leur a été faite , 

font publier l’avis suivant, conformément à l’arrêté royal du a décembre 
1823, art. 22.

« Les collateurs et administrateurs de la fondation du chevalier Nico­
las Rochox , à Anvers , préviennent par le présent ceux que la chose con­
cerne, qu’ils peuvent disposer dans le moment de deux bourses pour études 
pendant l’année scolaire 1826 , et que les réclamations et titres authentiques 
à l’appui doivent être adressés avant le rer. juillet prochain ,franc de port, 
i M. de Richterich de Miel, tréfoncier et] secrétaire de la fondation susdite, 
à Anvers , marché St-Jacques , n. 1976. Le terme du premier juillet est de 
rigueur pourla transmission des pièces demandées.

Les bourgmestre et échevins informent qu’il sera procédé publiquement 
à la salle <fe leurs séances , à l’Hôtel de ville, le mardi 16 mai courant , à 
onze heures du matin, à l’adjudication au rabais desouvrages en réparations 
à la caserne de la maréchaussée de Liège.

Pour être admis à faire des rabais , il faut avoir déposé au secrétariat 
de la régence , la veille de l’adjudication , une soumission cachetée, rédi­
gée sur timbre indiquant, non-seulement, le prix auquel on offre de faire 
les travaux , mais encore désigner la caution exigée par l’article 20 du ca­
hier des charges , qui est déposé à la régence, à l'inspection des amateurs., 
on peut le voir tous les jours de 9 heures du matin à midi.

A l’iaôtel-de-ville le S mai 1826,

Les bourgmestre et échevins informent qu’il sera procédé en présence do 
la commission des actionnaires , à la salle de leurs séances, à l’hôtel-de- 
ville, te mardi 23 courant à midi précis, à l’adjudication au rabais de la 
construction d’un plancher mobile dans la salle des spectacles.

Pour être admis à faire des rabais , il faut avoir déposé au secrétariat do 
la régence , la veille de l’adjudication , une soumission cachetée, rédigée 
sur timbre, indiquant non-seulement le prix auquel l’on offre de faire les 
travaux , mais encore de désigner la caution exigée par le cahier des 
charges, qui est déposé à la'régence ,à l’inspection des amateurs ; on peut 
le voir tous les jours de neuf heures du matin à midi.

Al’hotel-de-villo , leg mai 1826.
Le bourgmestre CEevalier Us MELoTTB D’envoz.

Par la régence
Le secrétaire de la ville Solkuru.

TEMPERATURE DU 10 MAI.
A 9 h. du mat. to au-dessus o;à3 h. ap. midi , i3 d. au-dessus.

État civil , du 9 mai. — Naissances : 2 garçons , 2 filles. 
Décès , 2 garçons , 1 fille.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

{) A vendre un alambic avec serpentin de 99S litrons P.-B., 
8 cuves de mace'ration, 4 citernes dont une au genièvre de 
6000 litrons , et généralement tous les ustensiles d’une dis— 
lillerie agricole ; le tout est en bon état et n’a servi que 

•v deux ans. S’adresser au notaire Delvaux , Place-Yerte , à
Liège.

Joliquatierà liÂer contenant 3 à 4 chambres, «vecctù-;,,, 
et cave, au n. 69 7 , à St-Séverin. ^‘ ®

Une place de chantre au Lutrin, étant vacante à la cathé­
drale , ou invite ceux qu i ont les qualités requises à sa présenter 
au concours qui aura lieu le i5 juin 1826 , dans ladite cathé­
drale , munis de leurs certificats de bonne conduite.

(37) A. louer pourla St-Jean prochaine, deux chambres 
rue St-Jean eu Isle , n. 782.

() Mercredi 3i mai 1826, à deux heures de releve'e, le no­
taire Delvaux , vendra aux enchères en son étude place Verte, 
a Liège , en un seul lot; 1® Deux maisons contiguës ne for­
mant qu’un corps de bâtiment , situé rue sur Meuse , à îLie'ge , 
o*. 364 et 365 ; 20 et une petite maison , située rue Large , 
Outre-Meuse , n. 114. On donnera des grandes facilités pour 
le paiement du prix.

A louer pour le 24 juin prochain ; une maison rue Férons- 
trée , n. 5gg. S’adresser rue du Pont, n. 922. (^76)

A louer , pour en jouir de suite , une maison jouissant d’une 
vue très agréable, située rue des Tanneurs , ri. 123.

S’adresser rue du Moulin, n. 240. (480)
Un jeune homtne , âgé de vingt-un ans, qui a fait sa philo­

sophie, né de braves parens , et muni de bons témoignages , 
désirerait trouver une place , soit pour être écrivain , soit 
pour donner leçon à quelques enfans dans une maison , soit 
enfin pour occuper une autre place. Si quelqu’un en est ama­
teur , ce jeune homme loge chez la veuve Donay , au Petit 
Pavillon anglais , rue Souverain-Pont , a Liège. (481)

Une demoiselle au fait du commerce d’épicerie et d’aunage 
demande à se placer.

S’adresser en V’ inave-d’Ile, n. 57. (478)

On demande uu aide en pharmacie au n. 762 , pied du Pout 
d’ile , à Liège. (479)

(3i) Chez le sieur Gillon, brasseur à Chokier, 011 donne 
BAL et DIVERTISSEMENT , à l’occasiou de la fête , diman- 
ehe , luudi et jeudi prochain. On n’y vendra que vins et 
liqueurs.

Le Sr. Pradier , coutelier breveté de S. M. le roi de France 
auteur de diverses objets qui ont obtenu les médailles décer­
nées à l’industrie , vient d’établir dans cette ville un dépôt gé­
néral de tous les articles de sa fabrique , qui seront vendus è 
des prix très modérés ; savoir ; rasoirs de tout prix, boites à 
2,4 et 6 rasoirs ; boîtes de canifs et gratoirs ; boîtes pédicures ; 
canifs à coulisse , à 2,3,4 pièces et cachets ; canifs à calaiidrier 
perpétuel ; taille plumes à pression ; idem à vis; cuirs avec boî­
tes ; idem à palmettes ; idem simples et autres ; nécessaires de 
tout prix , pour hommes, etc , etc.

On y trouve , provenant également de la fabrication dudit 
Sr. Pradier , la pâte végétale et savonneuse , destine'e à amortir 
le poil de la barbe età faciliter les fonctions du rasoir ; (celte 
découverte à valu à son auteur la médaille d’or à la dernière es- 
position du Louvre ) et de la pâte minérale très favora­
blement connue pour ses bons effets , même sur les plus mau­
vais rasoirs.

Le seul dépôt est chez le Sr. Gillon Nossext , rue du 
Pont d’ile , u. 22 qui tient aussi un grand assortiment de 
coutelerie anglaise, composé de canifs de toutes espèces et de 
tout prix , ciseaux , couteaux de table et de dessert, trousses de 
chirurgien , rasoirs , nécessaires de tous genres , et une infinité 
d’autres articles , à juste prix.

A l’occasion de la fête d’Ans , le i4 et le i5 mai prochain, 
à trois heures après midi, il y aura , chez M. Fallize,ù Ma­
rengo , un tir à la perche , dont le prix sera un fusil de chasse a 
percussion du nouveau genre , de la valeur de 200 florins, fa­
briqué par MM. Peckler, pèreetfils.

MM. les amateurs sont avertis que l’on ne ponrra tirer qua 
vec uu fusil canon uni et non rayé , détente ordinaire et dont 
le calibre ne devra pas excéder 16 de balle.

Le prix de la souscription est de fl. 1 , 42 cents.
Les mêmes jours , il y aura BAL au même endroit. (W

Pelles vente de Bêtes à laine mérinos et métis fins. ^ 
Jeudi 1er. juin 1826 , à onze heures avant-midi precise^ 

son excellence M. le comte de Mercy-Argenteau, grand caw 
bellan du roi , etc. , etc. , fera exposer en vente publique 
crédit et aux conditions à prélire , à son château de \ i«se ^ 
près de Huy , vingt h trente béliers mérinos du plus eJ 
choix , d’un , deux et trois ans ; plus , 60 brebis n'enn0|cUJ 
i5o brebis et moutons métis de 4e. génération, très fins ■ L 
élevés dans ses établissemens. . , n.

Les individus seront rais en vente avec leurs toisons e 
sibles aux amateurs le 3i de mai et le jour de la ven t] 
qu’à dix heures._______________________ ______ - ' -
(32) On cherche à acheter de rencontre une couplede m
en pierres de Namur. S’adresser n° $71

eûles 1 
Quai d’Avrof.

Beaux quartiers garnis et indépendans à louer, plaCCi, 
Comédie , n. 788 b ^

(974) VENTE D’IMMEUBLES ,
Provenant des ci-devant jésuites angli Dais.

En vertu d’une autorisation de S. E. le ministre
de l’intf

de rele«erieur, il sera procédé le 18 mai 1826) à deux heures te ^ 
par le ministère de M° Boulanger , notaire , en son e t 
rue Hors-Château , n. 44$ , à Liège , à la vente , jajs, si- 

i° Des bâtiraens et jardins de l’ancien collegean° Dje> 
tués quartier de l’Ouest de la ville de Liège , et con 
superficie , 2 bonniers 80 perches et 43 aunes. ■ - 7 ^ [„y

Cette belle propriété sera exposée et vendue en -e jj 
dont le premierest composé des bâtimens etduce p 
jardin ; (es deux autres consistant chacun en un fie 
avec une petite maison. ^ à l'01'

des
rco U UC/ fJGt-AlG JUidABV/U« J» '
Le tout sera ensuite exposé en un lot ^ et a ^^j|c5

chérisseur , 
trois lots,

si son enchère surpasse celles pal
.rois 101s. _ , ., e( pi
i Les principaux bâtimens sont très considéra» a- 1

lOtlf'

raient servir à une manufacture.
Les jardins, remplis d’arbres fruitiers, et dans11”®

situât11
lent a“1tant

qui domine toute la ville et les environs, Preaen 
d’utilité que d’agrément. oour le V

ae terre.2° D’une maison de maître et d’une autic P°
mier , avec étables , deux prairies et une plu<- erCbes1 
le tout formant un ensemble de 2 bonniers 1 ^aux -fUl1’ 
98 aunes environ , située en la commune ae
Chevremont.

S’adresser , pour connaître les clauses et co ^ 
vente, chez ledit notaire Boulanger, et, chez 
avoué , rue Hors-Château , n. 248 , à Liège.

de !J
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